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Mon âme s’élèvera en pleine lumière, bien qu’elle parte dans l’obscurité;

La nuit en rien ne me fait peur, car les étoiles j’ai bien trop aimées.

«Le vieil astronome», Sarah Williams
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Ren courait.

Il arriva au lac en riant à perdre haleine. Il retira sa tunique cousue à la main et l’abandonna sur la plage. Il sauta à cloche-pied pour retirer ses bottes l’une après l’autre, ce qui projeta du sable blanc partout autour de lui. Son petit frère surgit de la forêt quelques mètres derrière lui. Les jambes de Liam n’étaient pas aussi longues que celles de Ren. Le front couvert de sueur, il trébucha sur la plage.

—C’est pas juste, haleta-t-il. Tu me bats toujours!

Torse nu après avoir jeté ses affaires par terre, Ren lui adressa un sourire par-dessus son épaule.

—Je suis l’aîné. C’est normal.

Liam retira son haut en soufflant.

—Va te faire voir.

—Mauvais perdant, répondit Ren.

Il s’aventura dans le lac. L’eau fraîche lui lapa les mollets.

—Tu viens?

Liam lui répondit en plongeant dans l’eau et en l’éclaboussant. De l’eau dégoulina des cheveux noirs de Ren et il se mit à rire. Il s’essuya le visage avant de plonger sous les petites vagues.

Le printemps était enfin arrivé à leur village de la planète Erden. Le soleil, l’étoile la plus brillante du système, brillait au-dessus d’eux. Il réchauffait le sol, faisait fondre la neige et la glace des lointaines montagnes. En cette fin d’après-midi, les ombres de la forêt s’allongeaient, dessinant des taches sombres sur la petite plage. Le crépuscule s’approchait, le ciel s’assombrissait déjà.

Ren et Liam flottèrent dans l’eau. Elle était trop froide pour nager longtemps. Au bout de quelques minutes, Ren rejoignit la rive. Il s’allongea sur le sable, écarta les bras et les jambes et se laissa sécher sous les derniers rayons du soleil.

—Déjà terminé? lança Liam.

—Elle est froide.

—Rabat-joie!

Avec un petit rire, Ren croisa les bras derrière la tête. Les yeux plissés, il repéra la lune cassée d’Erden qui montait lentement derrière les nuages vaporeux. Liam se laissa tomber à côté de lui et secoua les cheveux, l’éclaboussant.

—Eh! Arrête!

Il poussa l’épaule de son frère.

—Va t’ébrouer plus loin!

—Pourquoi tu fais toujours ça?

Ren laissa retomber sa main sur le sable.

—Faire quoi?

—Regarder le ciel. Tu n’iras jamais là-haut, tu sais.

Ren se renfrogna.

—Peut-être que si.

—Peu probable, répondit Liam.

Il s’allongea près de Ren, épaule contre épaule.

Ils avaient deux ans d'écart, la même mère, mais pas le même père. Celui de Ren faisait partie d’un régiment de la division Phénix, qui avait traversé leur village dix-huit ans plus tôt. Il ne l’avait jamais connu. Si Liam, petit et carré, blond vénitien, ressemblait à leur mère, Ren, grand et dégingandé, les cheveux bruns et les yeux noirs, tenait de son père.

—Tu crois ça, hein? Un jour, je vais monter sur un de ces vaisseaux et je trouverai du travail sur une dérive.

—Pour y faire quoi? Moissonner leurs champs inexistants? Tu peux rêver autant que tu veux, Ren, mais tu es né Poussiéreux. Et les Poussiéreux ne quittent pas leurs planètes.

Ren soupira. Son frère avait bien trop les pieds sur terre pour son âge et était trop enfermé dans le carcan de la tradition. Lui rêvait, comme toujours, de trouver sa place parmi les étoiles.

—On n’est pas faits pour rester cloués au sol. On est faits d’étoiles, tu sais.

—T’es quand même pas en train de citer le conte que maman nous racontait toujours?

Ren donna un coup de coude à Liam, ce qui lui valut un grognement.

—C’est pas un conte. C’est une légende.

—C’est de la fiction.

—Les légendes sont tirées de la réalité.

Liam s’assit et chassa le sable collé à ses bras.

—Tu crois qu’on est faits de poussière d’étoile?

—C’est mieux que de croire qu’on est faits de poussière tout court.

Liam leva les yeux au ciel.

—Et tu crois aussi à ces hommes si puissants qu’ils ont brisé le ciel? À ces femmes qui prédisent l’avenir? À ces êtres devenus des machines? Et aux météorites qui accordent des vœux?

—Oh, le coup des météorites, dit Ren avec un sourire paresseux, je sais que c’est pas vrai.

—Ah ouais?

—Oui. Depuis ta naissance, je fais le vœu que tu la boucles, et c’est toujours pas arrivé.

Liam lâcha un rire. Il prit une poignée de sable et la frotta dans les cheveux de Ren qui lui attrapa le poignet et le tira par terre. En riant, le souffle court, ils luttèrent dans le sable. Liam plaqua Ren au sol par les épaules, lui donna un coup de poing dans le bras puis se laissa tomber sur le côté.

—Si tu t’en vas, dit-il au bout de quelques minutes d’un agréable silence, il faudra que tu reviennes nous rendre visite. Tu vas manquer à maman.

Ren sourit et frotta le bleu naissant sur son bras. Il savait que Liam ne parlait pas seulement de leur mère.

—Bien sûr. Elle me manquerait aussi. Et toi, même si t’es qu’un sale gosse.

Liam sourit d’un air moqueur.

—D’ailleurs, on devrait rentrer, dit-il en se redressant. Les parents vont se demander où on est.

Liam se leva, rassembla ses vêtements et enfila sa tunique par-dessus ses épaules couvertes de taches de rousseur.

—Je te suis dans quelques instants, dit Ren.

—Comme tu veux.

Les yeux fermés, Ren écouta Liam se rhabiller. Il entendit le craquement des branches et des feuilles tandis que son frère prenait le chemin de leur maison, de l’autre côté de la forêt, au bout du village.

Allongé dans le sable dont la chaleur disparaissait avec le soleil, Ren somnola, rêvant d’échapper à sa vie ennuyeuse. Tous les matins, il se levait, s’habillait et accomplissait ses tâches. À dix-sept ans, il était trop vieux pour aller à l’école, mais trop jeune pour devenir apprenti au spatioport, d’après sa mère. Il se retrouvait à désherber le jardin, garder les moutons ou faire ce que son beau-père lui demandait. Parfois, il réparait de petits objets, puisqu’il possédait un don naturel pour tout ce qui était technologique, mais ces moments, ses préférés, étaient rares. Leur village n’avait que peu d’intérêt pour la technologie qui revenait généralement plus chère qu’elle n’était utile. Et de toute façon, la majorité transitait directement des marchands du spatioport vers le Baron.

Pendant les instants de calme, Ren fermait les yeux et imaginait une vie au-delà des frontières de leur petite communauté: du métal brillant, des lumières clignotantes, de la gravité artificielle et des gens différents. Une vie d’aventures, qui avait un sens. Si seulement il pouvait tendre la main et toucher…

Le sol se mit soudain à trembler et la houle grossit jusqu’à gifler la rive. Ren fronça les sourcils, ouvrit les yeux et se souleva sur les coudes. Il n’était pas rare que leur planète soit secouée d’un tremblement de terre, toutefois lorsqu’il entendit le grondement sourd des moteurs, il se leva très vite.

—Liam! hurla-t-il.

Espérant que son frère ne soit pas loin, il attrapa sa tunique et l’enfila.

—Liam!

Les flotteurs arrivaient, l’armée du Baron qui cherchait de nouvelles recrues, qu’elles soient consentantes ou non.

La gorge serrée, Ren réussit à fourrer ses pieds ensablés dans ses bottes. Puis il se précipita dans la forêt. Les poumons brûlants, il fila dans les sous-bois. Il trébucha, s’écorcha les paumes sur l’écorce et les pierres. Des gouttelettes de sang perlaient à ses doigts. Il avait les mollets tendus, les cuisses tremblantes. De la sueur coulait sur son front, plaquait ses cheveux noirs à ses tempes et glissait sur sa nuque puis entre ses clavicules.

Il devait retrouver Liam. Il fallait qu’ils se cachent pour ne pas être engagés de force. Ils étaient assez âgés, désormais.

Le grondement sourd des flotteurs faisait écho aux battements de son cœur affolé. Créés pour le transport des soldats, ces aéroglisseurs à fond plat volaient bas et le sol tremblait à leur passage. Le bruit des moteurs se fit plus fort, tout comme la voix des hommes à leur bord. Dans l’obscurité grandissante, Ren cherchait son frère.

Trop larges pour naviguer dans les arbres, les flotteurs fouillaient les routes et les ruelles et déposaient les soldats qui poursuivaient leurs proies à pied. Ren croisa les autres jeunes du village qui fuyaient dans les broussailles épaisses de la forêt. Il avait l’impression d’être un poisson à contre-courant. Il se cognait à des garçons et des filles qu’il connaissait.

—Ren! cria Jakob. Tu vas dans la mauvaise direction. Ils sont juste derrière nous!

Ren continua, cherchant avec anxiété un éclat de cheveux roux et de peau claire.

Sorcha le dépassa et Ren lui prit la main. Elle s’arrêta net, les cheveux en bataille, le regard affolé, le visage pâle.

—Ren, qu’est-ce que tu fais?

—Tu as vu Liam?

Elle secoua la tête.

—Il faut que je le retrouve.

Ses petits doigts se refermèrent sur les siens.

—Il est probablement déjà caché. Viens, dit-elle, je sais où aller.

Ren fut tenté de la suivre. Elle était synonyme de sécurité, et fut un temps, Ren aurait donné n’importe quoi pour lui tenir la main, mais les cris et le bruit des bottes se rapprochaient. Les hurlements de peur, le grésillement des aiguillons électriques et les cris de douleur les encerclaient et Ren ne pouvait pas partir sans s’assurer que son frère était à l’abri.

Il lâcha Sorcha.

—Je dois d’abord retrouver Liam.

—Si tu te fais attraper…

—Je sais. Vas-y. Je te retrouverai.

Elle hocha la tête, lui jeta un dernier regard, puis tourna les talons. Ren se mit à courir en parallèle de l’orée du bois, fouillant l’espace entre les buissons à la recherche de son frère. Il ne le vit pas, mais la voix de Liam, aiguë et pleine de terreur, surmonta le bruit ambiant.

—À l’aide!

—Liam!

Ren se précipita vers lui. Il traversa les buissons et surgit dans une clairière.

Trois hommes casqués, en armure gris et noir, entouraient son frère. Ils le menaçaient de leur aiguillon électrique. Ils se tournèrent vers Ren.

—En voilà un autre!

Liam cria.

—Ren!

—Attrape d’abord le petit!

L’un des hommes bondit vers Liam, un arc bleu électrique surgit du bout de son aiguillon.

—Non! hurla Ren.

Il plaqua le soldat au sol avant que son arme touche Liam. La lumière de l’aiguillon s’éteignit, il avait dysfonctionné avant de délivrer son électrocution paralysante. Ren remercia les étoiles, se remit debout et recula.

Maintenant qu’il avait attiré l’attention des deux autres gardes et que Liam était derrière lui, Ren s’accroupit. Le plus grand des hommes s’approcha. Son expression était impassible, pourtant Ren pouvait lire sa colère dans sa posture tendue et dans le poing qui serrait son arme. Avec les ombres grandissantes qui jouaient sur les plaques ajustées à son torse et ses épaules, il semblait sorti d’un autre monde, un démon tiré d’une des histoires de la mère de Ren. Ce n’était pas une apparition née de l’ombre des bois pour effrayer les enfants, mais c’était un monstre tout de même, et la terreur faisait trembler Ren jusqu’à la moelle.

—Fuis, Liam, dit Ren dans un souffle.

—Je ne pars pas sans toi!

—Vas-y. Tout de suite. Retrouve Sorcha.

—Mais, Ren…

—Je te rejoindrai.

C’était un mensonge. Ils le savaient tous les deux.

—Au revoir, Ren, dit Liam d’une voix tremblante.

Ren ne se retourna pas, mais il lâcha un soupir de soulagement lorsqu’il entendit les pas de son frère qui s’éloignaient.

L’un des soldats commença à courir après lui, mais Ren lui rentra dedans avec assez de force pour qu’ils tombent tous les deux par terre. Ren ne s’était jamais battu, pas même contre les autres garçons du village. Il lui arrivait de lutter avec Liam par jeu, mais jamais il n’avait eu à se défendre.

Galvanisé par l’adrénaline et la peur, il frappa des pieds et des mains alors qu’ils roulaient sur les feuilles de la clairière. Il griffa pour repousser l’aiguillon qui finit par s’éteindre, forçant le soldat à se servir de son entraînement pour garder Ren au sol.

Le premier coup de poing à sa mâchoire rabattit la tête de Ren en arrière et le deuxième l’assomma. Il n’arrivait plus à bouger.

Haletant, le soldat se leva.

—Comment tu as fait ça?

La tête de Ren roula sur le côté. Il avait le souffle court, le regard flou. Il avait mal à la mâchoire; du sang coulait au coin de ses lèvres.

—Ce n’est pas moi.

Le soldat prit le dernier aiguillon encore en marche. Il le testa. De l’électricité grésillait dans l’air. Une odeur d’ozone emplit le nez de Ren.

Il recula sur les fesses, le cœur battant, sa terreur montant à chaque pas qui rapprochait le soldat.

Il n’alla pas loin. Ses paumes glissèrent sur de la mousse. Il ferma les yeux très fort lorsque le soldat l’attaqua. Il attendit la douleur, s’y prépara, les muscles tendus, mais il ne sentit que le bout inoffensif de l’aiguillon contre ses côtes.

Il ouvrit un œil. Les trois soldats le dévisageaient d’un air stupéfait. Son agresseur tenait encore l’aiguillon devenu inutile.

—Qu’est-ce que…?

—Qui es-tu? Qu’est-ce que tu es?

Ren était aussi dérouté qu’eux.

—Je ne suis rien, répondit-il.

—C’est ça. J’y crois pas une seule seconde.

Le soldat regarda son arme alors que les autres se rapprochaient. Ils vérifièrent la batterie, et discutèrent des boutons sur lesquels appuyer.

Ren vit là sa dernière chance de s’échapper. Il roula sur le ventre et replia les jambes sous lui, mais ce fut tout ce qu’il réussit à faire. Les aiguillons servaient tout aussi bien de massues et une douleur éclata à l’arrière de son crâne.

Il bascula en avant, le visage dans l’herbe. Sa vue se fit floue, un peu plus sombre à chaque souffle.

Il sentit un orteil contre sa hanche.

—Trois aiguillons pour un gosse. On va le sentir passer, à la citadelle.

Ren fit un dernier effort pour s’en aller mais on appuya une lourde botte au creux de son dos. Il aurait dû avoir peur, mais ses pensées étaient éparpillées, glissantes comme du sable dans une passoire. Les soldats tirèrent ses bras en arrière et refermèrent des menottes électroniques autour de ses poignets, qui s’ajustèrent tout de suite à leur taille. Après une dernière pensée fugace pour Liam, Ren s’évanouit.
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Il se réveilla lentement.

Il avait mal à la tête, une douleur sourde qui pulsait dans ses tempes. Une larme coula sur sa joue; il ferma très fort les paupières pour se protéger de la luminosité.

Le ballottement du transport empirait sa douleur. Un bruit de moteur lui révéla qu’il était dans un flotteur, et que ce dernier avait connu de meilleurs jours, si on en croyait les vibrations et les crachotements.

Ren ouvrit les yeux en gémissant. Il était seul, sans garde, apparemment ni une menace, ni un fuyard potentiel. Il avait la tête sur un sac de grain, le reste du corps sur des caisses dont les coins s’enfonçaient dans sa chair. Il était à fond de cale et, à en juger par le nombre de caisses, non seulement les soldats étaient venus enlever de nouvelles recrues mais ils avaient aussi vidé les dernières réserves hivernales du village. Les semaines à venir seraient difficiles, mais on était au printemps, alors le gibier reviendrait et les arbres fruitiers fleuriraient. Le village survivrait.

Lui, ce n’était pas sûr. Le soleil se levait. Le coup qu’il avait reçu l’avait assommé pendant des heures. Lorsqu’il avait observé ses alentours, il avait senti du sang séché lui tirer la peau.

Il tira sur ses menottes. Ses mains étaient attachées dans son dos. Il avait mal aux épaules et ses doigts picotaient. Bouger serait compliqué, mais il devait déterminer où il se trouvait et s’il avait une chance de s’échapper.

Avec un soupir, il s’appuya sur son épaule et réussit à rouler sur le côté. Sa vue se brouilla.

Il tira sur ses menottes.

—J’aimerais bien qu’elles s’ouvrent, marmonna-t-il.

Tout de suite, il entendit un grésillement et un clic. Le métal se détendit. Avec un cri de surprise, il tira à nouveau dessus et les menottes tombèrent.

Lentement, Ren ramena les mains devant lui. Il inspira lorsque la douleur lui vrilla les bras et que le sang dans ses doigts. Émerveillé, il contempla ses poignets irrités sans comprendre.

Au bout de quelques minutes, le temps de récupérer, Ren tendit la main vers les menottes. Elles s’ouvrirent d’un coup. Le verrou ne fonctionnait plus, tout comme les aiguillons la veille. La technologie du Baron était-elle à ce point de mauvaise qualité ou Ren avait-il beaucoup de chance? Quoi qu’il en soit, il était libre.

Son cœur battit à tout rompre. Il était libre. La fuite était désormais possible. Il pouvait rentrer chez lui.

Ravalant son excitation, Ren prit quelques inspirations profondes et réfléchit. La cale du flotteur était enfoncée d’au moins un mètre, le rendant invisible à moins qu’un garde se baisse pour regarder, mais comme Ren était allongé sur le chargement, il pouvait lever la tête et observer les alentours. En fonction de ce qu’il voyait, il basculerait facilement à terre avant de partir en courant.

Il regarda de l’autre côté de la soute.

Et retint son souffle.

Des flotteurs flanquaient celui où il se trouvait de tous les côtés, des soldats plein les soutes, armés jusqu’aux dents, sur le quivive. La plupart portaient des aiguillons, mais certains avaient des pistolets à impulsions électriques, qui permettaient d’immobiliser sans causer de dommages à long terme. Si Ren s’enfuyait, il n’irait pas très loin.

Ce ne fut pas sa seule déconvenue. Derrière chaque flotteur suivait une file de jeunes hommes et femmes, menottés par devant, l’air tous épuisés, sales, les vêtements en lambeaux. Parmi eux, Ren aperçut les cheveux blonds presque blancs de Sorcha. À côté d’elle, Jakob se traînait péniblement, du sang sur le visage.

Il y en avait d’autres. Des dizaines que Ren ne reconnut pas, probablement originaires des villages voisins.

Il chercha Liam du mieux qu’il put. Il ne le vit pas dans le groupe de son village, ce qui ne signifiait pas forcément qu’il s’était échappé. Il pouvait être parmi ceux qui se trouvaient plus loin.

Ren rentra vite la tête. Continuer à chercher, c’était risquer d’être découvert. Il avait perdu tout espoir de s’enfuir. Liam était peut-être là, peut-être au fond d’un flotteur, comme lui.

Ren n’allait pas abandonner son frère au destin qui l’attendait à la citadelle du Baron, mais il n’agirait pas pour autant comme un idiot.

En se tortillant, Ren trouva où s’asseoir contre une caisse et étendre ses jambes sans se faire voir. Il ramassa les menottes au mécanisme inerte. Prudemment, il les plaça autour de ses poignets qu’il mit devant lui, comme les autres. Il pouvait faire semblant d’être attaché jusqu’au moment propice, jusqu’à ce que Liam et lui s’échappent.

Les mains sur les genoux, Ren ajusta au mieux les menottes pour leur donner l’air de marcher. C’est alors qu’elles se réveillèrent et se refermèrent, lui arrachant un cri étouffé. Elles étaient à nouveau attachées comme si elles n’avaient jamais cessé de fonctionner.

Bouche bée, il les regarda, regrettant qu’elles soient si serrées qu’elles lui coupaient la circulation.

Les menottes se desserrèrent un peu.

Ren plia les doigts.

Il y avait quelque chose d’étrange, dans cette technologie, et si Ren arrivait à comprendre quoi, alors au bon moment cela l’aiderait dans sa fuite avec Liam.

Il faudrait qu’il étudie le problème, parce qu’il refusait que son frère et lui soient des esclaves.
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D’aussi longtemps que Ren se souvienne, le Baron avait dirigé leur fief, un bout de terre qui comprenait plusieurs villages, un spatioport à la frontière du fief voisin et plusieurs lacs. Ce n’était pas un suzerain très présent et Ren ne pensait pas qu’il ait visité leur village de toute sa vie. Ce qui était très bien, tant qu’il les laissait tranquilles. Le Conseil se chargeait de leurs problèmes, de maintenir la paix et le commerce avec les villages voisins et de juger les rares crimes qui étaient commis. La vie là-bas était paisible.

Mais quelques années plus tôt, il y avait eu les premières rafles.

Ça avait commencé par leurs réserves: le grain, la laine, le poisson et la viande séchés. Le Baron avait déclaré que c’était son dû. Le Conseil avait commencé à en mettre une partie de côté pour limiter les dégâts.

Puis ils s’en étaient pris aux gens.

Les soldats appelaient ça se porter volontaire.

Pour les villageois, c’était de l’esclavage.

Assis au fond du flotteur, les mains liées, affamé, la gorge sèche à en faire mal, Ren était bien d’accord. Au moins, les turbulences s’étaient calmées, ce qui était un piètre réconfort au vu de la situation.

Les soldats firent halte au crépuscule. Ren jeta à nouveau un petit coup d’œil par-dessus bord. Les véhicules formèrent un cercle et les soldats rassemblèrent les prisonniers au milieu, par petits groupes. Ils allumèrent des feux dont les flammes déchirèrent l’obscurité.

Ren espérait à moitié qu’on l’avait oublié, mais son estomac gargouilla. Se faire remarquer ne serait pas si terrible s’il obtenait une ration en échange. Il n’eut pas à réfléchir longtemps. Un soldat surgit devant lui. Surpris, il recula et tomba sur la marchandise avec un cri.

—Enfin réveillé, grogna le soldat de sous son caque.

Il était imposant; son armure le recouvrait à peine, et il était fort. Il attrapa Ren par l’avant de la tunique et le hissa facilement par-dessus le rebord du flotteur.

La chute fut courte, les moteurs n’étaient pas assez puissants pour soulever le flotteur à plus de quelques dizaines de centimètres au-dessus du sol, mais cela suffit à lui couper le souffle. Il atterrit sur le côté, heurtant son corps endolori. L’élan l’envoya rouler. Il n’eut pas le temps de respirer, de reprendre ses esprits: le soldat l’attrapa par le col et le remit debout. Déséquilibré à cause de ses mains liées, Ren trébucha.

—Paresseux de Poussiéreux.

Ren se mordit la langue pour ne pas dire quelque chose qui lui causerait des ennuis.

—Trouve-toi un feu. Assieds-toi, mange et repose-toi. Ton voyage ne sera pas aussi confortable demain.

Ren se renfrogna mais rejoignit le campement de fortune. Le garde l’abandonna lorsqu’il en passa la limite, probablement pour aller embêter quelqu’un d’autre. Ren retrouva Sorcha facilement; ses cheveux blonds brillaient comme un phare dans la nuit. Jakob était assis à ses côtés. Ren les rejoignit autour du feu; ses articulations craquèrent lorsqu’il s’assit avec eux et le reste du petit groupe.

—Ren, souffla Sorcha en lui donnant un petit coup d’épaule.

Menottés comme ils l’étaient, c’était la seule étreinte dont ils étaient capables.

—On te croyait mort!

Il haussa un sourcil.

—Mort?

Jakob se pencha. Le feu illuminait le sang séché sur sa joue et créait des étincelles dans ses yeux bleus. Avec ses cheveux bruns emmêlés qui retombaient sur son visage pâle et crotté, il avait l’air monstrueux, comme tout droit sorti d’une des histoires que la mère de Ren lui racontait quand il était petit, pour le dissuader de se promener dans la forêt.

—Oui, quand ils sont sortis du bois, t’avais pas l’air frais.

—Vous avez vu ce qui s’est passé?

Sorcha hocha la tête.

—Un soldat te portait à l’épaule et il y avait du sang partout.

Elle grimaça.

—Il y en a encore, d’ailleurs.

Ren toucha la tache gluante sur sa nuque; ses doigts frôlèrent le bout de ses cheveux collés. Il tourna la tête et, pour la première fois, remarqua les taches écarlates sur ses épaules et dans son dos. Il n’y avait pas que Jakob qui avait l’air terrifiant.

—Qui d’autre a été enlevé? demanda Ren. Vous avez vu Liam?

—Quelques autres. Mais non. Je ne l’ai pas vu.

Ren souffla de soulagement.

—Étoiles, merci. Il a dû se cacher.

Jakob ouvrit la bouche avant de la refermer; il se raidit. Lorsque Ren leva les yeux, il vit un soldat se diriger vers eux avec une gourde à l’épaule et une besace. Il s’arrêta devant eux et lâcha la gourde dans la poussière.

—C’est tout. Ne gâchez rien.

Il donna un coup de pied dans la jambe du garçon près de Jakob.

—Tendez la main si vous voulez manger.

Ils obéirent tous.

Les paumes aussi ouvertes que les menottes le lui permettaient, Ren accepta en silence la viande séchée et le quignon de pain. Il dévora sa part. La viande était ferme et le pain dur et ils pesèrent dans son ventre comme du plomb. Au moins il ne gargouillait plus.

Les prisonniers se passèrent la gourde, ils étaient douze à se partager l’eau. Ren prit une gorgée, à peine de quoi apaiser sa soif, avant de la donner à la fille à côté de lui. Elle arriva presque vide au dernier garçon qui sanglota lorsque seulement quelques gouttes passèrent ses lèvres craquelées.

Ren détourna les yeux. Jakob et Sorcha se serrèrent l’un contre l’autre.

—Comment vous vous êtes fait prendre?

Jakob haussa les épaules.

—Ils étaient tout près de là où j’étais planqué avec des plus jeunes. J’ai couru pour détourner leur attention. Je n’ai pas été assez rapide. J’ai pris une décharge électrique dans le dos. J’ai trébuché et…

Il montra sa tête.

—Tu devines le reste.

Ren sentit son respect pour lui grandir. Ils ne s’étaient pas beaucoup fréquentés au village, n’étaient même pas vraiment amis. Le père de Jakob faisait partie du Conseil, ce qui permettait à Jakob de continuer ses études. Ren, lui, travaillait. Il n’avait jamais imaginé que Jakob risquerait son statut pour sauver quelqu’un.

—C’est très courageux, dit Sorcha, une main sur le bras de Jakob.

—Pas vraiment. J’ai plus de chances de m’en sortir que les autres. Mon père fait partie du Conseil. Le Baron me libérera quand il apprendra qui je suis.

Oh. De toute évidence, Jakob n’avait pas tiré les leçons de tous les villageois qu’on n’avait jamais revus. Ren se força à sourire.

—Bien vu.

—Oui, dit Sorcha en échangeant un regard entendu avec Ren. Moi, ils m’ont trouvée. Je ne voulais pas qu’ils m’électrocutent alors je les ai suivis.

Elle sourit tristement.

—Rien de courageux.

—Tu es courageuse, Sorcha. Je le sais. Et ne vous inquiétez pas, dit Ren. On est tous les trois, maintenant. On va s’en sortir.

—Tu peux toujours dire ça, intervint un garçon non loin, mais vous êtes aussi fichus que nous, ensemble ou pas.

Les poings serrés, Jakob se raidit et lui jeta un regard meurtrier.

—On ne t’a pas demandé ton avis. Et si tu te mêlais de tes affaires?

Le garçon se ratatina sur lui-même et détourna la tête.

—Qu’est-ce qui s’est passé d’autre? demanda Ren tout bas.

Jakob et Sorcha échangèrent un coup d’œil. Bien loin de la combativité qu’il avait montrée un instant plus tôt, Jakob se tortilla d’embarras.

—Quoi? insista Ren.

—Ta mère…

Sorcha se tut.

Le cœur de Ren arrêta de battre.

—Qu’est-ce qui lui est arrivé?

—Elle t’a vu et elle… elle a essayé de te récupérer.

Ren inspira vivement. Oh non. Non…

—Elle n’est pas… Ils ne l’ont pas…

—Elle a pris un coup d’aiguillon, dit Jakob, c’est tout. Et ton beau-père l’a ramenée dans la maison.

Ren arriva à peine à déglutir, mais il ravala ses larmes. Il les frotta du revers de la main, ferma les yeux et prit une inspiration. Il surmonta le chagrin qui menaçait de l’envahir. C’était une faiblesse, comme toutes les émotions, d’ailleurs. S’il voulait survivre, il fallait qu’il les maîtrise.

Lorsqu’il rouvrit les paupières, il regarda Sorcha et Jakob à la lueur du feu. Ils eurent un geste de recul. Il ne savait pas ce qu’ils virent; il savait seulement ce qu’il devait faire.

—On va se tirer d’ici.

Sorcha mit la main sur la sienne.

—D’accord.

Jakob l’imita, posant la main sur les jointures délicates de Sorcha.

—J’en suis.

—Parfait.

Ren hocha la tête.

—Restez sur vos gardes. On trouvera une solution.

Le garçon trop curieux étrangla un rire moqueur, mais Jakob le foudroya du regard, alors il s’écarta.

—Pour le moment, on devrait se reposer, dit Sorcha.

Ren remarqua alors combien Jakob et elle semblaient épuisés. Leurs vêtements étaient tout sales. La jupe de Sorcha était déchirée à l’ourlet et les beaux vêtements toujours impeccables de Jakob étaient couverts de poussière. Leurs bottes étaient éraflées par une journée de marche. Le lendemain, il partagerait leur tourment, et il avait encore mal à la tête.

—Bonne idée.

Après quelques efforts, ils réussirent à trouver une position confortable qui leur permit de se garder un peu chaud. L’air se rafraîchit, alors ils se rapprochèrent du feu autant que possible avec les autres prisonniers autour d’eux. Sorcha finit la tête sur l’épaule de Jakob. Ren était allongé le long d’elle, ce qui lui offrait une présence rassurante dans son dos. Vingt-quatre heures plus tôt, l’idée d’être allongé près d’elle lui aurait fait battre le cœur à toute vitesse. Désormais, c’était comme toutes les fois où Liam et lui avaient dormi l’un contre l’autre: une simple nécessité.

Ren ferma les yeux et s’endormit profondément, bercé par le feu qui crépitait et le chant des criquets.



*



Liam faisait beaucoup trop de bruit, Ren allait le baffer. Ne comprenait-il pas que Ren essayait de dormir? Par toutes les étoiles de la galaxie, pourquoi soufflait-il dans un cor?

—Ren, réveille-toi!

Sorcha?

Il gémit et se retourna. Il essaya d’étirer les bras, sans succès. Il fronça les sourcils, se demandant comment il s’était emmêlé à ce point dans ses draps, mais après avoir tiré sur ses poignets, il fut libre et put écarter les bras en grand, malgré la douleur dans ses épaules.

—Ren!

On aurait dit Jakob, pressant et effrayé.

—Liam? marmonna Ren.

—Ren, pour l’amour des étoiles, Liam n’est pas là.

Se réveillant d’un coup, Ren se rappela où il se trouvait. Il s’assit, les yeux grands ouverts, et fit le tour du camp du regard.

L’aube n’était pas levée, mais le ciel s’éclaircissait rapidement. Les soldats s’agitaient et réveillaient les prisonniers en soufflant dans des cors. Le feu n’était plus que des braises et tout le monde regardait Ren bouche bée, les yeux écarquillés.

—Quoi?

—Tes menottes, souffla Sorcha.

Ren baissa les yeux. Il était détaché. Ses menottes étaient retombées par terre. Encore? Il les prit. Elles s’ouvrirent, inutiles.

—Tu es libre, murmura Jakob. Qu’est-ce que tu fais? Enfuis-toi!

Ren secoua la tête.

—Non, non. Je vais les réparer. Je peux les réparer.

—Tu es fou?

Jakob se pencha vers lui.

—Casse-toi!

—Je ne vais pas vous abandonner!

Sorcha se mordit la lèvre et observa le capharnaüm du camp. Elle croisa le regard enflammé de Jakob, puis celui de Ren.

—Remets-les avant que les gardes s’en rendent compte!

—Il devrait s’enfuir!

Paniqué, Ren regarda autour de lui. Ses cheveux retombèrent devant ses yeux. Peut-être devait-il s’enfuir. Il pourrait revenir et les sauver. Il pourrait aller chercher son beau-père et le père de Jakob.

Il chassa ces pensées. Il n’irait pas loin. Il y avait des soldats partout, prêts à tirer. Ren referma les menottes autour de ses poignets et les supplia de fonctionner. Le chargeur se ralluma, mais elles ne se refermèrent pas.

Il regarda par-dessus son épaule. Le terrain était plat et n’offrait aucune cachette, à moins que Ren atteigne les arbres qui longeaient la route. Il se ramassa sur lui-même.

—Ren, supplia Sorcha. Attends. Non, s’il te plaît.

Soudain, une silhouette se détacha du groupe devant eux et se précipita vers la route. Le garçon courait à toute vitesse, de la poussière sous les pieds, sa veste volant derrière lui. Les soldats se mirent à crier. Un garde debout sur un flotteur leva son pistolet et tira. Ren ne se rendit pas compte qu’il s’était levé, les oreilles bourdonnantes, avant que Jakob le force à se baisser.

Un éclair d’électricité fendit l’air comme une étincelle. Elle frappa le garçon entre les omoplates. Il s’écroula avec un cri, roula par terre, tremblant de tous ses membres. Son hurlement résonna dans tout le campement, et aux oreilles de Ren.

Les menottes se refermèrent d’un coup autour des poignets de Ren. Puisque la décision avait été prise pour lui, il s’assit par terre et se rapprocha de Sorcha et Jakob sans quitter des yeux les deux soldats qui ramenaient le garçon.

Jakob grimaça de compassion lorsque le fuyard cria, secoué d’un dernier électrochoc.

—Ce n’est pas si douloureux que ça, dit-il, mais sa voix était pleine d’émotion.

Les soldats ramenèrent le garçon au milieu du camp et le lâchèrent. Le commandant parla dans un porte-voix.

—Que ceci vous serve de leçon! dit-il, ses mots amplifiés et déformés.

Le porte-voix projetait également les gémissements du garçon à terre et Ren ne fut pas le seul à avoir besoin de réconfort; Jakob pressa l’épaule contre lui.

—Si vous vous enfuyez, nous vous arrêterons. Si vous n’obéissez pas, nous vous ferons mal. Si vous ne restez pas dans le rang, nous vous punirons. Le prochain ne recevra pas qu’un choc électrique.

Tout le monde resta silencieux. Pas un murmure. Ren n’entendait que son souffle court et les sanglots du garçon.

—On remballe. On y va. Nous atteindrons la citadelle dans quelques jours.

D’un geste raide, automatique, Ren se leva avec les autres. Il se mit en rang comme on le leur avait ordonné, Sorcha à ses côtés, Jakob devant lui. Ils dépassèrent le fuyard. Il avait le visage contre terre, couvert de larmes, le pied d’un soldat sur la nuque.

À nouveau, Ren repoussa ses peurs. S’ils croyaient briser sa détermination, ils se trompaient.

Il s’échapperait, et il emmènerait avec lui autant de personnes que possible. Ren carra les épaules et commença le long périple jusqu’à la citadelle du Baron.
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Lorsque les gardes arrivèrent ce matin-là, ils firent comme si Asher n’existait pas. Ils donnèrent une pomme à Ren qu’il mangea sur le chemin qui menait à la cour. Ses fers lui pinçaient les poignets et la chaîne cliquetait lorsqu’il mordait dans le fruit sucré. Quand ils émergèrent des fins fonds de la citadelle, le soleil était bas sur l’horizon, ce qui éblouit Ren. Les paupières lourdes, il observa la situation.

Les douzaines de jeunes gens destinés à devenir soldats étaient au garde-à-vous alors qu’un officier leur criait dessus. Au bout d’une file, Ren repéra Jakob, le dos droit, le menton levé, défiant. Il ne mettrait pas longtemps à faire quelque chose qui lui vaudrait un coup d’aiguillon.

D’autres, trop jeunes pour être soldats mais assez vieux pour être capturés, vaquaient à diverses tâches: porter des seaux d’eau aux cuisines, passer des messages à des gardes, transporter des paniers de linge… La citadelle grouillait de vie comme un village, sans pour autant en avoir l’autonomie, comme le prouvaient les pillages. Une pensée dérangeante lui vint en tête. Qu’était-il arrivé à ceux d’avant? Où étaient ceux qui avaient été capturés l’année précédente, et celles d’avant? Pourquoi le Baron avait-il besoin de renouveler la population?

Et quel était le rôle de Ren? Ce n’était manifestement pas d’être soldat.

—Qu’est-ce que je suis censé faire? demanda-t-il, derrière son garde.

—Tais-toi et marche.

Ren soupira. Le garde, un homme musclé à la peau sombre, l’entraîna dans un coin de la cour et s’arrêta à l’ombre, où on avait installé une table basse, une simple planche de bois sur deux pierres. Elle était jonchée d’objets à fonctionnement électrique. Une boîte à outils était ouverte par terre. Sceptique, Ren haussa un sourcil.

—Et qu’est-ce que je dois faire?

—Les réparer.

—Les réparer? Il y a des trucs dont je ne connais même pas l’utilité!

Le garde haussa les épaules. Il rangea son aiguillon dans sa ceinture et fit signe à Ren de commencer. Ce dernier dévisagea la pile d’objets inertes. Ce n’était pas très différent de ce qu’il faisait à son village.

Il renversa une caisse et l’attira vers lui. Il s’assit, les genoux contre le rebord de la table, et se mit au travail.

Il ramassa un aiguillon. Ça, au moins, lui était un peu familier, étant donné qu’il l’avait vu en action, même s’il ne l’avait jamais eu en main.

—J’arrive pas à croire que vous me laissiez avec des armes.

Il inspecta l’aiguillon. Il essaya de l’allumer. Il grésilla mais resta inerte.

Le garde croisa ses bras musclés.

—Tu ne feras rien, dit-il d’un ton confiant. Tu ne prendras pas ce risque.

—Et pourquoi? Vous me croyez pas assez courageux?

—Non. Tu n’es pas assez bête.

Ren sourit malgré lui. Il ouvrit le compartiment de la poignée et contempla les fils grillés. Pas étonnant que ça ne fonctionne pas. Il prit une pince dans la boîte à outils et commença à les sortir de leur gaine.

—Je m’appelle Ren, dit-il en travaillant.

Le garde grogna et inspira. Lorsque Ren leva les yeux, il le vit observer la cour, la mâchoire serrée, ses cheveux bouclés ramenés en arrière. Il avait l’air jeune, malgré les rides qui plissaient son front.

—Et moi Oz, répondit-il tout bas. Maintenant, ferme-la et mets-toi au travail.

Le sourire de Ren s’agrandit. Puis il obéit.

Quelques minutes plus tard, après que Ren eut cannibalisé les fils d’un communicateur hors-service, l’aiguillon s’alluma.


*


Ren travailla toute la journée. Au déjeuner, une fille des cuisines, celle que Ren avait vue dans le couloir, lui déposa une assiette de fromage et de pain et un gobelet d’eau. Ren la remercia et elle s’en alla très vite. Peu de temps après, les soldats se mirent à la queue leu leu et Sorcha sortit de la cuisine avec une marmite. Elle servit la soupe sous le regard d’aigle de la chef cuisinière.

—Elle est de ton village? demanda Oz après avoir remarqué le regard de Ren. C’est ta belle?

Ren pencha la tête.

—Non.

Oui, il y avait pensé, mais il avait pensé à d’autres filles et d’autres garçons aussi. Désormais, il était certain que cette vie était terminée ou, plus précisément, qu’elle ne commencerait jamais.

—Je la connaissais, c’est tout.

—Ah, dit Oz. Je comprends.

—Tu étais comme nous? demanda Ren, les doigts à l’intérieur d’un pistolet. Tu as été enlevé? Forcé à servir?

—Je n’ai rien à voir avec toi.

—Pas aujourd’hui, mais avant. Tu viens d’un des villages voisins?

Oz décroisa les bras et plia les mains.

—Je sers le Baron Vos. C’est tout ce que tu as besoin de savoir.

—Oui, mais depuis toujours? Et où sont les autres?

—Ce ne sont pas tes affaires.

Ren fronça les sourcils à cause du circuit qui lui posait problème.

—C’est bien ce que je pensais.

La mâchoire serrée, Oz foudroya Ren de son regard vert.

—Tais-toi et bosse. Je suis ton garde, pas ton ami.

Ren obéit. Oz ne lui avait peut-être pas répondu, mais son ton sur la défensive lui confirmait que l’absence des anciens prisonniers n’était pas anodine et qu’elle était liée à ce qu’Abiathar avait dit la veille sur la destinée du Baron. Ren découvrirait ce qui se passait. Il le fallait, parce que plus il observait la situation, plus il comprenait qu’il serait impossible de s’échapper sans avoir réuni toutes les pièces du puzzle.

Les heures s’écoulèrent en silence tandis que Ren essayait de réparer une technologie qu’il découvrait pour la première fois, Oz derrière son épaule. Parfois, Ren prenait le temps de regarder les recrues. Jakob dut faire des pompes. Ceux qui traînaient étaient électrocutés, ce qui faisait flotter une odeur d’ozone dans la brise légère. Les recrues durent se battre les unes contre les autres. À la fin, Jakob avait le nez ensanglanté et la tunique déchirée, mais au moins il avait gagné quelques duels. Il n’était pas parmi les derniers de son groupe.

À la fin de la journée, Ren avait vu plus de techniques d’entraînement qu’il ne l’aurait voulu. Il grimaça lorsque des soldats traînèrent un grand nombre des garçons, épuisés et blessés, en direction des baraques. Quant à lui, il avait réparé plusieurs aiguillons et un pistolet. Son estomac se retourna à l’idée que ces armes soient utilisées contre d’autres villages et leurs habitants. Mais il ne pouvait rien y faire. S’il ne travaillait pas, il serait puni ou ses amis à sa place. Et s’ils étaient blessés, ils ne pourraient pas s’enfuir.

Un autre garde remplaça Oz quelques heures avant la tombée de la nuit. Après un autre dîner que Ren mangea seul, le
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